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rédigés par lui, ainsi que les premiers volu­
mes des Mémoires d'un homme d'État. 

BEAUCHAMPS (Pierre-François GODARD D E ) , 
l i t té ra teur e t au teur dramat ique , né à Pa r i s 
en 1689, mor t dans la même ville en 1761. Il 
débu ta dans la car r iè re du théâ t r e , en 1718, 
par le Ballet de la Jeunesse, e t donna succes­
s ivement plusieurs pièces, dont une seule, le 
Portrait, comédie en un a c t e , r ep résen tée en 
1717, fut bien accueillie du public. « Cette 
pièce, dit le Mercure de France, a. eu un des 
plus brillants succès qu'on ai t encore vus sur 
le théâ t r e de l 'Hôtel de Bourgogne . L e s t ra i t s 
dont elle est remplie e t la maniè re dont elle 
est écri te font croire à tous ceux qui en ont 
vu les représenta t ions qu'ils t rouve ron t encore 
de nouveaux plaisirs à la lec ture . Nous ne 
doutons point que l ' impression ne justifie ce 
que nous avançons , d 'après le j u g e m e n t du 
public. » M^c Sylvia y obtint un vér i tab le 

" t r iomphe dans un rôle écrit , eût-on dit, avec 
la plume et dans le style de Mar ivaux. P a r m i 
les au t res pièces de l ' auteur , nous nous bor­
nerons à ment ionner : le Parvenu (1721) ; la 
Soubrette (1722) : Arlequin amoureux par en­
chantement (1723) ; le Jaloux (1723) ; les Effets 
du dépit (1727); les Amants réunis (1727); le 
Bracelet (1727); la Mère rivale (1729); la 
Fausse inconstance (1731). Toutes ces comé­
dies, écri tes en prose , e t pour la plupar t en 
trois ac tes , sont tombées dans le plus profond 
et le plus j u s t e oubli. Comme l i t térateur, 
Beauchamps a publié plusieurs o u v r a g e s , 
dont le plus important a pour t i tre : Recher­
ches sur les théâtres de France (1735, 3 vol. 
in-4°). Dans ce t rava i l , qui contient des docu­
ments p réc ieux , Beauchamps divise en qua­
tre âges l 'ar t d ramat ique français . L e premier 
s 'étend de Jode l le , ve r s le milieu du xvie siè­
cle, j u s q u ' à Garn ie r , en 1573; le second, depuis 
Garn ie r j u squ ' à H a r d y , en 1G22; le troisième, 
depuis H a r d y j u s q u à P ie r re Corneil le, en 
1637; le qua t r i ème , depuis P ie r r e Corneille 
jusqu ' à nos jou r s . Beauchamps r emonte j u s ­
qu ' aux mystères e t aux moralités, e t même 
ju squ ' aux poètes p rovençaux , connus sous le 
nom de troubadours. Son dernier âge est en ­
suite subdivisé en théâ t re français , t héâ t r e de 
l 'opéra e t théâ t re italien. Chaque part ie est 
précédée d'un discours sur l 'origine du gen re 
qu'il y t ra i te ; e t tout l 'ouvrage contient des 
précis historiques e t chronologiques sur les 
au teu r s , l 'époque de la première représen ta ­
tion de chacune de leurs pièces, la date de 
leurs édit ions, et quelques notices sur les pr in­
c ipaux ac teurs des différents théâ t res . Beau -
champs a publ ié , 'en ou t re , une Bibliothèque 
des théâtres, contenant le catalogue alphabé­
tique des pièces dramatiques, opéras, paro­
dies, e tc . (1746) ; une t raduct ion française des 
Amours d'Ismène et d'Ismênias (1743), roman 
g rec a t t r ibué à Eus ta th ius , évêque de ï h e s -
salonique, qui vivai t dans le xnc siècle, e t qui 
a laissé d 'excel lents commentaires g recs sur 
Homère e t sur Denis le géographe . « Les 
Amours d'Ismène et d'Ismémas, dit un b iog ra ­
phe , sont une espèce de poëme épique en 
prose, rempli d ' aven tures t r è s - in té res san tes , 
par t ie t rag iques et par t ie plaisantes ; cette t ra ­
duction française eut beaucoup de succès , e t a 
été réimprimée plusieurs fois. Citons encore 
une assez mauvaise traduction en ve r s desLet-
tres d'Héloïse et d'Abailard (1737) ; le Boman 
de Funestine (1737 ) ; une t raduct ion l ibre de 
Bhadante et Dosiclès, roman g r e c de C y r u s -
Théodore Prodome (1746), e tc . 

Beauchamps avai t encore composé les piè­
ces su ivantes , qui n 'ont j ama i s é té r ep résen ­
tées ni imprimées, e t d o n t il nous fait connaî t re 
seu lement les t i tres dans ses recherches sur 
le théâ t re : Arlequin bel esprit, comédie en 
un acte et en p r o s e , a v e c d iver t i s sements ; 
les Exilés, comédie en trois ac tes e t en prose , 
avec d iver t i ssements ; Arlequin, Gusman d'A l-
farache, comédie en cinq actes e t en prose ; 
l'Heureuse surprise, comédie en trois ac tes et 
en p rose ; Arlequin qui ne veut rien être, co­
médie en un acte e t en prose , avec d iver t i s ­
sements ; Il n'y a qu'un ménage de gâté, p r o ­
verbe en un acte e t en prose ; Œdipe sixième 
du nom, parodie d'Œdipe, t ragédie de L a 
Motte , en un ac te e t en ve r s ; Ëlvire et don 
Pèdre ou la Force des premières inclinations, 
comédie en trois ac tes e t en p rose ; le Dissi­
mulé, comédie en trois actes e t en p rose ; 
Prométhée, comédie .en un acte e t en ve r s 
l ibres, avec d iver t i ssements ; l'Empereur du 
Japon, comédie en un ac te e t en prose , avec 
divert issements. On ne sait r ien de plus sur 
toutes ces pièces. 

B E A U - C H A S S E U R s . m . Chien cjui crie 
bien dans la vo ie , e t qu i m a r c h e tou jou r s en 
redressan t la q u e u e s u r les r e in s . I! P I . BEAUX-
CHASSEURS. 

BEAUCHÂTEAU (François CHASTELET D E ) , 
ac teur de la Coméd ie -F rança i s e , dont les dé­
buts eurent lieu à l 'Hôtel de Bourgogne en 
1633. Il a joué le Cid, p robablement comme 
doublure de Flor idor , ca r il n 'ava i t é té reçu 
que pour tenir les seconds rôles . Dans l ' im­
promptu de Versailles, Molière par le de lui e t 
de la façon ambit ieuse et ridicule dont il d é ­
bitait les fameuses s tances . Cet ac teur para î t 
avoir créé le rôle d'Alcippe du Menteur. 

BEAUCHÂTEAU (François-Mathieu C H A S ­
T E L E T DE) , fils du précéden t , né à Pa r i s en 
1645, fait part ie de l a galer ie des enfants cé­
lèbres . A douze a n s , il publia un recueil de 
poésies sous ce t i t re : la Lyre du jeune Apol­
lon ou la Musc naissante du petit Beauchâteau, 

I Sa conversat ion étai t pétil lante d 'espr i t ; il 
I parlai t plusieurs l angues , et la re ine , mère de 
! Louis X I V , le cardinal Mazar in , ainsi que les 
! premiers personnages de la cour , se faisaient 

un plaisir de l 'admet t re à leurs réunions . Un 
ecclésiast ique apostat le conduisit en Ang le ­
te r re , le p r é sen t a à Cromwell , puis le mena 
en P e r s e , et , depuis lors , on n 'entendi t plus 
par ler de lui. — So'i f rère , Hippolyte , mor t 
vers 1680, eut auss . une existence des plus 
s ingulières . Né comme lui avec beaucoup de 
ta lents na ture l s , il fut tour à tour frère de la 
doctrine chré t ienne , t rappis te e t ministre p ro ­
tes tant en Angle te r re . E x t r ê m e m e n t vain , e t 
do l 'humeur la plus mobile, il s 'é tai t acquis de 
la réputat ion comme prédica teur dès ses d é ­
buts , lorsque, ayan t pris le nom de Lusancy , 
il e ssaya de se faire passer pour un pa ren t du 
comte de Pomponne et pour un col laborateur 
du grand Arnaud. Ce double mensonge a y a n t 
é té découver t , Hippolyte Beauchâteau passa 
en Angle te r re , e t mourut à Londres ap rès 
avoir embrassé le socinianisme. On lui at t r ibue 
VAbrégé de la vie du maréchal de Schomberg 
(Amsterdam, 1690, in-12), sous le nom de 
Lusancy . 

BEAUCHÊNE, peti t pays -de F r a n c e dans 
l 'ancien Dauphiné , a r rond. de Gap (Hau te s -
Alpes), sur le terr i toi re du canton de La 
Faur ie . 

BEAUCHÊNE ( E d m e - P i e r r e CHANSOT D E ) , 
médecin e t moral is te .français, né p rès , de 
Jo igny en 1748, m o r t à P a r i s en 1824. Il suivit 
pendan t quelques années la car r iè re des a r ­
mes , puis il se fit recevoir docteur à Montpel­
lier. Il vint ensuite à Pa r i s , où il fut nommé 
médecin des écuries de Monsieur. Au commen­
cement de la Révolut ion, il en goûta d 'abord 

I les principes e t il fut élu membre de la com­
mune de Par i s . Mais bientôt , effrayé de la 
violence du mouvement , il se re t i ra dans une 
te r re qu'il avai t p rès de Sens . Il ne rev in t à 
P a r i s qu 'après le 9 thermidor , e t il ne ta rda 
pas à s y faire une belle cl ientèle. Sous l 'Em­
pire, il fut nommé médecin en chef du Gros-
Caillou, médecin du Corps législatif, de l 'Ecole 
normale , e tc . Louis XVIII le choisit pour un 
de ses médecins consul tants , et il fut admis à 
la Société royale de médecine. Il écr ivi t de 
savan t s art icles pour divers jou rnaux , et e n ­
t re au t res pour la Quotidienne. Pa rmi ses 
ouvrages , nous ci terons sur tou t : un Traité 
de l'influence des affections de l'âme sur les 
maladies nerveuses des femmes, e t son l ivre 
intitulé Maximes, réflexions et pensées di­
verses. 

BEAUCHESN'E (Alc ide-Hyacin the Du Bois 
D E ) , l i t té ra teur , né à Lorient en 1804. Ancien 
•gentilhomme de la chambre du roi sous la 
Res taura t ion , il fut, de 1825 à 1830, chef de 
cabinet au dépar tement des beaux-ar t s , e t il 
est aujourd'hui chef de section aux Archi ­
v e s . Son principal ouvrage a pour sujet : 
Louis XVII, sa vie, son agonie, sa mort (1852 
et 1854). C'est un l ivre for tement empreint de 
l 'esprit royal is te ; mais c'est le fruit de lon-

. gués études e t de patientes recherches . Tou­
tefois, il a une couleur un peu romanesque et 
il contient beaucoup de détails dont la réal i té 
n 'est pas toujours suffisamment démont rée . 
M. de Beauchesne , qui compte au nombre des 
plus chauds par t i sans du mouvement roman­
tique, ainsi qu'on en peut j u g e r par son s ty le , 
a publié des recueils de v e r s : Souvenirs poé­
tiques (1830) et le Livre des jeunes mères 
(1858), couronné pa r l 'Académie f rançaise , de 
même que son Louis XVII. 

BEAUCHESNE-GOUIN ( D E ) , nav iga t eu r 
français, mor t dans la première moitié du 
x v m e siècle. Ayant quit té La Rochel le en 
1698, à la tê te d u n e expédit ion, il en t repr i t 
un long voyage .d ' exp lo ra t ion dans les mers 
du Sud, pri t possession, au détroit de Ma­
gellan , d une île à laquelle il donna le nom 
d'île Louis- le-Grand, r emonta les côtes du 
Chili e t tomba dans une embuscade de flibus­
tiers français , qui s 'étaient établis à Arica et à 
qui il fut forcé de donner 50,000 couronnes . . 
Revenan t alors ve r s le cap Horn , i l le doubla, 
découvri t , à 240 kil. E . de la Te r r e de F e u , 
l'île Beauchêne (52° 51' lat . S.), e t r e g a g n a la 
F r a n c e . 

BEAUCLAS (G.-H. D E ) , lexicographe f ran­
çais du x v m e siècle. L ieu tenant généra l de la 
connétablie e t de la maréchaussée de F r a n c e , 
il avai t des connaissances spéciales, qui lui 
ont permis de publier : Dictionnaire universel, 
historique, chronologique, géographique et de 
jurisprudence civile, criminelle et de police 
des maréchaussées de France (Pa r i s , 1748, 
2 vol. in-40). 

BEAUCOURT, bourg e t commune de F r a n c e 
(Haut-Rhin) , cant . de Délie, a r rond . e t à 25 k . 
S.-E. de Belfort; 2,966 hab . Impor tantes 
manufactures d 'horlogerie, mouvements de 
lampes , mét ronomes , s e r ru r e r i e , quincail lerie. 

BEAUCOUP adv. (bô-kou e t koup devan t 
une voyelle ou un h m u e t — d e beau e t coup). 
P l u s i e u r s ; un n o m b r e , u n e q u a n t i t é consi­
dérable : BEAUCOUP de personnes n'ont pu pé­
nétrer dans la salle. BEAUCOUP d'oiseaux ont 
été tués par la grêle. BEAUCOUP d'arbres ont 
été déracinés. Les lectures doivent être réglées 
avec BEAUCOUP de soin. (Pasc.) J'ai passé 
BEAUCOUP de temps dans l étude des sciences 
abstraites. (Pasc.) Ils imitèrent l'Eglise en 
BEAUCOUP de choses. (Boss.) Pour l'ordinaire, 
il n'y a pas BEAUCOUP d'argent chez les gens de 
lettres, (Vauven.) Les hommes font BEAUCOUP 

d'injustices sans méchanceté. (Duclos.) Il y a 
deux choses que les hommes estiment beaucoup : 
la vie et l'argent, (La Bruy. ) Jeanne était 
moins que jamais d'humeur à oublier qu'elle 
devait montrer BEAUCOUP de respect, afin d'en 
inspirer BEAUCOUP. (G. Sand.) BEAUCOUP de 
femmes aiment mieux leurs maris après leur 
mort que pendant leur vie. (De Ségur . ) Les 
esprits exclusifs causent BEAUCOUP de mal, 
empêchent BEAUCOUP de bien. (Droz.) Avec 
BEAUCOUP d'art, on peut en imposer longtemps; 
mais les succès de l'art-ne sont jamais aussi 
longs que ceux de la nature. (Lévis.) Oïl il y a 
BEAUCOUP de médecins, il y a BEAUCOUP de ma­
lades; où il y a BEAUCOUP de lois, il y a BEAU­
COUP de délits. (Sal lent in.) 

Le régal fut petit et sans beaucoup d'apprêts. 
LA FONTAINE. 

Vous leur fîtes, seigneur, 
En les croquant, beaucoup d'honneur. 

LA FONTAINE. 

— Absol . N o m b r e considérable de pe r ­
sonnes : 

Beaucoup en ont parlé, mais peu Vont bien connue. 
VOLTAIRE. 

Il Quelque chose d ' i m p o r t a n t , de considéra­
ble ou de n o m b r e u x , façon i m p o r t a n t e : Par 
un de ces coups de hasard qui entrent toujours 
pour BEAUCOUP dans la fortune des armes., 
(Mass.) Ceux qui ont BEAUCOUP sont obligés de 
donner BEAUCOUP. (F léeh . ) / / demande peu 
quand il ne veut pas donner BEAUCOUP ; il de­
mande BEAUCOUP pour avoir peu. (La Bruy. ) 
Faites BEAUCOUP pour les vertus du peuple, 
assez pour ses besoins, peu pour ses plaisirs. 
(De Bonald.) L'étude des langues n'appartient 
pas uniquement à la mémoire; le jugement 
peut et doit y intervenir pour BEAUCOUP. 
(Boissonade.) L'art d'écrire est moins l'art de 
BEAUCOUP dire que de laisser BEAUCOUP à pen­
ser. (Bougear t . ) Le bonheur n'est pas dépossé­
der BEAUCOUP, mais d'espérer et d'aimer BEAU­
COUP. (Lamenn . ) Il y a des hommes qui parlent 
peu et qui mentent BEAUCOUP. (L. -J . Larcher . ) 
Il nous a été BEAUCOUP donné; il nous sera 
BEAUCOUP demandé. (Guizot .) 

Je promettais beaucoup et j'exécutais peu. 
CORNEILLE. 

On lui promit beaucoup: c'est tout ce que j 'ai su. 
RACINE. 

Quiconque a beaucoup vu 
Doit avoir beaucoup retenu. 

LA FONTAINE. 

Il Chose i m p o r t a n t e à un po in t de v u e absolu 
ou relat if : Cet enfant sait déjà le latin; c'est 
BEAUCOUP pour son âge. (Acad.) Les hommes 
superbes croient faire BEAUCOUP d'éviter les 
autres. (Boss.) 

C'était beaucoup pour moi;ce n'était rien pour vous. 
RACINE. 

Loin de blâmer les pleurs que je vous vois répandre, 
Je crois faire beaucoup de m'en pouvoir défendre. 

CORNEILLE. 

Il A un h a u t deg ré , en g r a n d e q u a n t i t é , sou­
v e n t , l o n g t e m p s de su i t e : Je l'aime BEAU­
COUP. Il pleut BEAUCOUP. J'ai travaillé BEAU­
COUP. Il lui sera BEAUCOUP pardonné parce 
qu'elle a BEAUCOUP aimé. ( E v a n g . ) Ce qui 
pense en moi doit durer BEAUCOUP. ( P a s c ) Les 
gens qui savent peu parlent BEAUCOUP, et les 
gens qui savent BEAUCOUP parlent peu. ( J . - J . 
Rouss.) Lorsqu'on a BEAUCOUP vécu, BEAUCOUP 
souffert, on a BEAUCOUP appris. (Chateaub.) 
En se trompant BEAUCOUP, la philosophie a 
BEAUCOUP fait. (Guizot.) 

Si j'espère beaucoup, je crains beaucoup aussi. 
CORNEILLE. 

— J o i n t à un adve rbe de ' compara i son , il 
m a r q u e une différence considérable : Les 
étoiles sont BEAUCOUP PLUS éloignées que la 
lune du soleil et de la terre. (Rev. scientîf.) 
Un roi connaît BEAUCOUP MOINS que les parti­
culiers les hommes qui l'environnent. (Fén.) 
Les hommes, en Italie, valent BEAUCOUP MOINS 
que les femmes. (M">e de Staël .) 

Il ressent mes douleurs beaucoup moins que moi-
[même. 

RACINE. 

— S'emploie pour exp r imer l 'excès, en le 
faisant p récéder de un peu, qui lui fait a n ­
t i t hè se e t qui s e r t a lors à adoucir ce que la 
pensée , expr imée a u t r e m e n t , a u r a i t de t r o p 
d u r : Mais, mon oncle, il me semble que vous 
vous jouez un PEU BEAUCOUP de mon père. 
(Mol.) 

— Il s'en faut beaucoup. Se d i t pour II y a 
une g r a n d e différence, au poin t de v u e de 
l ' in tens i té ou de la qua l i t é : Le cadet n'est 
pas aussi sage.que l'aîné, IL S'EN FAUT BEAU­
COUP. (Acad.) I L S'EN FAUT BEAUCOUP que nos 
commerçants nous donnent l'idée de cette vertu 
dont parlent nos missionnaires. (Montesq.) 

— Il s'en faut de beaucoup, Il y a u n e 
g r a n d e différence de q u a n t i t é : Vous croyez 
m'avoir tout rendu, IL S EN FAUT DE BEAUCOUP. 
(Acad.)Z-e pays n'est pas peuplé en proportion 
de son étendue, IL S EN FAUT DE BEAUCOUP. 
(Volt.) li A beaucoup près, Il s'en faut b e a u ­
coup ou de beaucoup : Il n'est pas, À BEAUCOUP 
P R È S , aussi savant que son frère. Nous n'avons 
pas, À BEAUCOUP P R È S , autant de fruits cette 
année que l'année dernière. 

— Subs t an t i v . Séparer le peu d'avec le 
BEAUCOUP, lassez d'avec le trop. (Bayle.) Plu­
sieurs peu font un BEAUCOUP. (Flor ian. ) il 
C'est beaucoup si, c'est beaucoup de ou quet 

C'est à pe ine s i , c'est t o u t au p l u s ; il es t 
fort h e u r e u x q u e : C ' E S T BEAUCOUP s'il vous 
regarde. ("**) C EST BEAUCOUP SI vos déboursés 
vous rentrent. (***) C ' E S T BEAUCOUP QV'U sorte 
quelquefois de ses méditations et de sa taci-" 
tùrnité, pour vous contredire. (La Bruy.) C'est 
assez pour soi d'un fidèle ami; C'EST même 
BEAUCOUP DE l'avoir rencontré. (La Bruy.) 

— Quand beaucoup accompagne un compa­
rat i f ou un super la t i f re la t i f , il doit ê i ro 
précédé de la préposi t ion de s'il v i e n t après 
le comparat if ou le super la t i f : Vous êtes 
plus savant DE BEAUCOUP. 

Quiconque est loup agisse en loup, 
C'est le plus certain de beaucoup. 

LA FONTAINE. 

Il Lorsqu ' i l es t mis a v a n t le comparatif , on 
p e u t le faire ou non précéder de la p répos i ­
t ion de : Vous êtes BEAUCOUP ou DE BEAUCOUP 
plus savant, il II e s t tou jou r s précédé de la 
préposi t ion de quand il modifie un superlat i f 
relatif : Le christianisme, la dernière religion 
qui ait paru sur la terre, est aussi DE BEAU­
COUP la plus parfaite. (V. Cous.) il Après ce r ­
t a i n s ve rbes ou adjectifs e x p r i m a n t une idée 
de compara i son , il doi t ê t r e précédé de la 
préposi t ion de : La milice romaine a surpassé 
DE BEAUCOUP tout ce qui avait paru dans les 
siècles précédents. (Boss.) Lascience qui éclaire 
et la foi qui console, en prolongeant indéfini­
ment l'espérance, limitent DE BEAUCOUP l'im­
pression du malheur. (Ch. Nod.) Le despotisme 
est préférable DE BEAUCOUP à l'anarchie. 
(Lamenn. ) 

— Gramm. Beaucoup ne se met jamais d e ­
v a n t un adjectif, ni devan t un adverbe pour 
les modifier; mais il s'emploie pour modifier 
l 'adjectif quand celui-ci est représen té par le 
pronom le : On ne dit pas II est beaucoup sage, 
mais on dit bien il le devient, il l'est BEAU­
COUP, lorsque sage a déjà é té expr imé a u p a ­
r a v a n t ; on ne dit pas non plus Je l'ai fré­
quenté BEAUCOUP longtemps, mais bien long­
temps. Il n 'y a d'exception que pour les 
adjectifs meilleur, moindre, e t sur tout pour 
les adverbes plus, moins, mieux : Il se porte 
BEAUCOUP mieux. Ce devoir n'est pas sans 
fautes, mais il y en a BEAUCOUP moins que 
dans les précédents. 

De beaucoup s 'emploie après une compara i ­
son quand on veut insister sur la différence 
qui a é té remarquée : Vous êtes plus savant 
que lui DE BEAUCOUP; vous l'emportez DK 
BEAUCOUP sur lui. Il s'en faut beaucoup marquo 
une différence dans la qual i té ; il s'en faut 
de beaucoup, une différence dans la quant i té . 

Employé dans le sens de grand nombre , 
c 'es t -à-di re comme adverbe de quant i té , l 'u­
sage veu t qu'il soit suivi d'un substantif, à 
moins que ce dernier ne se t rouve représen té 
dans la phrase par le pronom en;\e ve rbe qui 
suit se met alors au pluriel : BEAUCOUP de 
gens ne pouvaient goûter cet avis. (Fén.) Eh 
mon Dieu! il y EN a BEAUCOUP que le trop 
d'esprit gâte, qui VOIENT mal les choses à force 
de lumière, et même qui SERAIENT bien fâchés 
d'être de l'avis des autres. (Mol.) 

... Beaucoup d'ennemis prouvent beaucoup tîe gloire. 
C. DELAVIONE. 

Bien des écr ivains , pr incipalement parmi 
les poè tes , se sont abs tenus de faire suivre ce 
mot d'un substantif, tout en maintenant le 
verbe au pluriel : BEAUCOUP font l'aumâne, 
peu font la charité. (D. Sterne. ) BEAUCOUP 
agissent mieux qu'ils ne pensent ou qu'ils ne 
parlent. (S t -Marc Gir.) 

Beaucoup en ont parlé, mais peu l'ont bien connue. 
VOLTAIRE. 

Beaucoup me l'avaient dit, aucun ne l'a su faire. 
C. DÉLAVIONS. 

Voir , pour p lus de dé ta i l s , les règ les gé ­
néra les que nous donnerons au mot C O L ­
LECTIF. 

— Syn. Beaucoup , a b o n d a m m e n t , en abon­
d a n c e , amplemen t , b i en , cons idé rab lemen t , 
c o p i e u s e m e n t , à fo i son , fo r t , l a rgement , . 
V. ABONDAMMENT. 

— A n t o n y m e s . P e u , t an t soit peu, un peu. 

Beaucoup de "bru it p o u r r i e n , comédie en 
cinq actes e t en v e r s , de \V. Shakspea re . Lo 
sujet de ce t te pièce, qui a quelques rappor ts 
avec l'épisode de Ginevra dans le cinquième 
chan t d'Orlando furioso, a é té emprunté pa r 
Shakspea re au Recueil d'histoires tragiques 
de Bel lefores t : mais les c i rconstances acces ­
soires e t le dénoûment en sont très-diffé­
rents : 

Léona to , gouve rneur de Mess ine , reçoit 
chez lui don P è d r e , pr ince d 'Aragon, qui 
vient de t r iompher de la révol te de son frère 
na tu re l don J u a n . P a r m i les j e u n e s se igneurs 
qui se sont -d is t ingués , au premier r a n g est 
Claudio , le favori du pr ince . Claudio est 
amoureux de Héro , fille unique de Léona to ; 
le prince promet , pour favoriser son amour , 
de sonder lui-même Héro e t de demander 
ensuite à Léonato la rnain de sa fille. Don 
Juan app renan t cela forme aussitôt le projet 
de cont rar ier les desseins de son frère e t 
l 'amour de Claudio. Ainsi finit le premier ac te . 

Au second ac te , don P è d r e , ainsi qu'il l'a 
promis , obtient pour Claudio la main de Héro , 
non sans que don J u a n ai t donné une preuvo 
de sa haine pour Claudio. Afin de lui inspirer 
de la ja lousie , il lui a raconté que don P è d r e 
a ime Héro e t qu'il veu t l 'épouser. Les décla­
rat ions du pr ince v iennent , un moment ap rè s , 


